
LES ÉVÉNEMENTS 
D'AFRIQUE DU NORD 

SOTTE DE LA FRXMTJRX PAO» 

activité aérienne ta*» intense. |ger, a annoncé que Nogusaw*»^ 
t'aviauon de l'Axe a attaqué de dent gênerai au Maroc, et Cbawet 
Jour le port de Bon» et de nuit le j gouverneur général de l'Algérie. 
port de Bougie. Cinq navire» Jau-|sont vraisemblablement destiné» à 
géant 25.000 tonnes ont été endom-
•Hajé» ; la perte de deux autres 
d'entre eux paugeant 10 000 tonnes 
est probable. 

L'action efficace 
de l'aviation allemande 

Berlin. 18. — Une dépêché parve
nue au D. N. B. signale que le 
M Janvier. »ur le front de Libye. 
des formations d'avions destruc
teurs et en piqué ont attaque en 
irague» successives, des unités oul-
Taeaine anglo-américaines. 

Le» avions destructeurs escortes 
«le chasseur» Messerschmitt survo
lèrent à basse altitude, le» positions 
avancées de l'ennemi et lancèrent 
Jeurs bombe» sur les chars adver-
•ea. 

Plu»ieurs de ceux-ci furent grave
ment endommages. Les attaques 
exécutées au cours de l'apres midi 
Bar le» Stukas ont été couronnées 
JVun égal succès, malgré linterven. 
tion énergique de la défense anti
aérienne. Dix chars du type lourd 
touché» par des bombes, furent 
incendiés dans leurs positions de 
départ. Des chasseur? prirent éga
lement une part active à ces ope 
rations, anéantissant deux véhicu
les blindés. Les Messerschmitt d'es
corte, opérant en chasse libre, inter
ceptèrent une formation de chas
seurs britanniques qui évita le 
combat. Un Spitfire a été poursuivi 
et abattu. 

Bur le front tunisien, des avions 
de chasse allemands ont attaqué en 
vague» «uccessives et à basse alti- La faveur dont Jouit Garreau 
tude de» colonnes ennemies et des conclut l'Action Française, s'expli-
Installations ferroviaires détrui- q u e p a r le» intentions de Staline, 
aant un grand nombre de véhicules. | q u i prétend se servir du gaullisme 
Après un court duel aérien. deuxi c o m m e d u n instrument de propa-
ehasseurs ennemis turent abattusgarnie communiste même en Fran
co flammes. |ce. 8ur ce point, le» intérêts de 

De» avion» de combat rapides ont i Moscou et de Londres se rejoignent 
enregistré des coups au but sur desjcar si les Anglais n'attendent pas 
ouais et des installations de char.,Brand'chose de l'aide militaire de 
•«ment du port de Bône. Des Stu-Ue Gaulle, ils se promettent bien 
kas ont lancé des bombes de lourd|par contre de se servir de lui pour 
eanbre *ur une gare, allumant de 
vastes incendies dans les dépendan-

quitter la scène politique en Afri
que du Nord. 

Un autre Journaliste américain, 
M. Ravmond Clappor. prend pré
texte des divergences de vues antre 
Anglais et Américains sur le plan 
politique pour réclamer un " 
des nations unies. 

La discussion ayant pour but de 
déterminer celui qui devrait exercer 
le pouvoir politique en Afrique, 
écrit-il. est une des affaires dont la 
responsabilité doit incomber à un 
«conseil exécutif des nations unies». 
Ce n'est pas une question qui doit 
être considérée comme un os à ron
ger. L'Afrique du Nord intéresse 
également Moscou et Tchoung-
King parce que l'aide que ceux-ci 
recevront dépend de la rapidité 
avec laquelle pourra l'ouvrir une 
ligne de ravitaillement vers rï»t 
par la Méditerranée. 

De Gaulle 
est l'homme de Staline 

Vichy, 18. — L' « Action Françai
se » écrit: M. Garreau, ambassa
deur de de Gaulle à Moscou, sem 
ble être personna grata pour les 
Soviets. Ancien consul de France à 
Hambourg et à Bangkok, il Jouit 
dans la capitale russe d'un traite
ment de faveur, n est seul à pou
voir parler a la radio moscovite et 
à pouvoir envover ses représentants 
dans la zone d'opérations à laquelle 

Willkie ni les diplomates anglo-
saxons n'ont eu accès 

l e s Anglais reconnaissent 
que 90 % des officiers français 

sont restés 
fidèles au gouvernement 

semer la discorde au sein du peuple 
français. 

U S AVENTURES DU PRINCE 
LOUIS NAPOLÉON 

LA GUERRE 
A L'EST 

(SU IT ! D l LA P N I M I I H PAO!) 

LA GUERRE AÉRIENNE 
(SU IT ! D l LA F B I M I t m P A O ! ) 

Fart». 18. — L» bataille n'a pas 
diminué d'intensité sur la presque 
totalité du front de l i â t Las atta
ques des Soviets, soutenues par de 
nouvelles forces ont été repoussées 
en majeure partie au cours de durs 
combats ou stoppée» à la suite de 
contre-attaques et par la défense 
opiniâtre de points d'appui. 

Signalons que dans le secteur de 
Stalingrad les troupes de l'Axe qui 
luttent dan» les conditions les plus 
difficiles, tiennent toujours tête 
aux assauts répétés des rouges. 

Da violents combat» sont égale
ment signalés au sud du lac Lado
ga. Rien que dan» ce secteur les 
Bolcheviks ont perdu 338 chars de
puis le 13 Janvier. 

Rappelons enfin que depuis deux 
mois les Soviets ont perdu 6-000 
chars sur l'ensemble du front de 
l iât. 

L'aviation allemande et européen
ne est intervenue efficacement 
dans les combats, bombardant '« 
concentrations de troupes, de véhi
cules et attaquant les objectifs fer
roviaires. 

1.800 Bolchevistes 
faits prisonniers 

Berlin. 18. — L'agence D N.B. ap
prend que dans le secteur central 
du front de l'Est, les grenadiers 
allemands ont poursuivi leurs Ac
tions locales en vue d'améliorer la 
ligne du front. Malgré des condi
tions de terrain très difficiles, ils 
purent mener leurs opérations à 
bien, ramenant dans leurs lignes 
plus de 1.800 prisonniers. En outre 
l'ennemi a perdu 43 chars, 73 ca
nons. 175 lance-grenades et mitrail
leuses, plus de 300 armes à feu de 
tout genre ainsi qu'un grand nom
bre de véhicules automobiles. 

Les bonapartistes français parti
cipent depuis quelque temps d'une 
façon de plus en plus croissante 
à la dissidence en Afrique. Il y a 
quelques Jours on a annoncé qu'un 

T,.h^,T,e la — On mande de [descendant de Napoléon i n . le 
Lisbonne, m. »->u | prince Louis-Napoleon accompagne 

Londres : i i o ='»rr,.>.,t ri> laide M. de Saivre et du fils du géné-
La presse « « » » « » ̂ f1.1..*^, rai Georges, le chef de l'état-major 

tournure que prennent les affaires G a m e l i n o n t é t é a r r e t e 8 p a r ia 
intérieure» de 1 Afrique o^Noro^ ^ p o U c e demande à la frontière 

espagnole. Ces messieurs venaient 
du côté de la Suisse, où le prince 

C'est ainsi que i « Observer » 
écrit : La situation politique en 
Afrique du Nord commence à deve
nir la première preuve réelle de 
l'incapacité des démocraties a ré
soudre les problèmes de reconstruc
tion. 

En même temps s'affirme davan
tage chaque Jour l'hostilité des élé
ments civils et militaires français 
de l'Afrique du Nord à l'égard des 
Anglo-Américains. 

Une nouvelle preuve en est don
née dans la déclaration de la radio 
d'Alger reprise par M Cunnung 
dans la « New-Chromcle » et selon 
laquelle « il faudrait de sérieuses 
forces politiques pour neutraliser 

Louis-Napoléon séjournait depuis 
longtemps. Ils étaient munis de 
faux passeports et voulaient gagner 
l'Afrique par l'Espagne. 

Le prince «'était certainement 
souvenu des aventures de son ancê
tre qui avait également quitte la 
Suisse pour s'emparer de la cou
ronne française. Tout d'abord, il 
avait essayé à Strasbourg, mais 
cette garnison refusait de le sui
vre. Alors il tenta, étant en Angle
terre, de provoquer un » renverse
ment » à Boulogne qui lui a valu 
un internement de huit ans dan» la 
forteresse de Ham. Malgré tout tel» 

les éléments collaborationnisteshj a réussi le coup d'Etat, par le-
d'Afnque du Nord ». quel Napoléon s'était attribué en 

L' » Observer » termine son exa- hasi le titre d'empereur français 
men de la situation en révélant son descendant semblait poursui-
ou'au moins 90 Ci des officiers fran-|vre le même but quand il tenta de 
çais servant en Afrique du Nordicagner l'Afrique avec un faux pas
sent demeurés fidèles au gouverne- seport 
ment français. 

Les Yankees vont épurer 
l'administration dissidente 

M de Saivre. qui l'accompagnait, 
a occupé un poste dans le cabinet 
du Maréchal. Il y a quelque temps 
il fut licencié II semble que le désir 
de gagner l'Afrique n'était pas né 

. ,dans le cerveau de Napoléon qui 
Stockholm. 18 — L'n article rlU;mène depuis de longues années 

c New-York Times » reproduit pan déjà une vie calme de rentier en 
l'agence dissidente « A. F. I. », suisse, mais l'idée venait certaine-
montre 1» tendance d-e plus en plus;ment de ce de Saivre et du fils du 
marquée des milieux dirigeants [général Georges, qui voulaient pro
américains à s'ingérer, comme 'esjfner du désarroi en Afrique pour 
Britanniques, dans les aflaires poli-[aider .ce descendant de Bonaparte 
tiques de 1 Afrique du Nord. (presque oublié à retrouver la gloire. 

Avant d'annoncer « au moins Un autre prétendant au trône 
deux changements dans les plus I français a fait son apparition en 
hautes sphères d'Alrique du Nord. ! Afrique, c'est le Comte de Paris de 
d'ici une quinzaine de jours ». le la maison d'Orléans, le même, qui 
correspondant à Alger du journal fut considéré pendant de longues 
yaiSeeécru sous le titre « Les Ré- années par Charles Maurras dans 
iZii^r !L /~I.«,„H «™t en hnnne1! « Action Française » comme roi 

de la France. Depuis de longues 
années le comte habitait Casa
blanca, qu'au printemps dernier il 

quitté subitement pour venir à 

formes de Giraud sont en bonne 
voie »: 

« Le nettoyage politique, qui 
prendra du temps s'il continue à la 
cadence actuelle, est en route. Les 
tête» de l'administration tomberont. 
de nombreux fonctionnaires seront 
écarté» en raison de leur passé poli
tique. 

» Ceux qui étaient amis des alliés 
avant le • novembre relèvent main
tenant la tête 

» Une longue et ditfide tâche 
pour les autorité» sera de remplacer 
le» partants par des i ersonnages 
aussi exercés aux besognes admi
nistratives ». 

A ce propos un commentateur 
américain, parlant à la radio d'Ai-

Vïcriy. pour offrir ses services au 
Maréchal Cette visite n'eut aucune 
suite et il retourna à Casablanca. 

Quand les Américains ont débar
qué, le comte s'est retiré dans sa 
propriété à Larrache. au Maroc es
pagnol. Il envoya de là et à diffé-

Un correspondant allemand qui a 
pris part à cette attaque en raconte 
les phases le» plus saisissantes. 

faisant partie de la troisième va
gua d'assaut, 11 aperçut de très loin 
déjà avant d'arriver au-dessus de 
la capitale anglaise, de nombreux 
foyers d'incendies. 

c Lorsque nos appareils se préci
pitèrent sur la ville, écrit-il. de 
grands incendies avaient éclaté en 
plusieurs endroits de la cité et ce 
propageaient avec la rapidité du 
vent 

La visibilité était bonne et • était 
facile de distinguer les place» et les 
larges avenues de Londres. Grâce 
au clair de lune on voyait s'allu
mer dans le centre de la ville d'im
menses incendies qui gagnèrent en
core d'intensité au moment de no
tre départ et qwa des dizaines de 
kilomètre» il nous était encore pos
sible d'apercevoir. 

Le ciel au-dessus de Londres sem
blait être une hémisphère rouge de 
sang. » 

L'extraordinaire réussite de cette 
attaque a été due. selon le corres
pondant allemand à l'emploi de 
bombes explosives du plus lourd ca
libre et de milliers de bombes incen
diaires à retardement d'un modèle 
nouveau. 

Seuls quelques-uns des appareils 
allemands engagés ne sont pas 
rentrés alors qu'au cours du raid 
accompli sur Berlin, la même nuit. 
par l'aviation anglaise, le chiffre 
des appareils britaaniques abattus 
s'élève à 36. 

Ainsi M. Churchill saura qu'il ne 
peut pas se permettre de faire 
bombarder impunément la popula
tion civile allemande. Il saura que 
l'aviation du Reich est toujours 
prête à accomplitr des vols de re
présailles qui se sont avérés ter
ribles pour les Britanniques et la 
population londonienne ne manque
ra pas d'en Jeter la responsabilité 
sur Churchill, l'homme dont la 
stratégie sanguinaire consiste 
s'attaquer uniquement aux popula
tions civiles. 

LA DÉFAITE DE LA R.A.F. 
Berlin, 18 — Le DJï.B. apprend 

les renseignements que voici »ur la 
lourde défaite subie par l'aviation 
.britannique dans la nuit du 17 au 
18 janvier : 

Pendant la première partie de la 
nuit, les avions ennemis venant du 
Nord, font leur apparition au-des~ 
sus de Mecklembourg et de la Po-
méranie. Des chasseurs nocturnes 
allemands décollent immédiatement 
pour contrôler les zones qui leur 
ont été assignées. Peu avant 20 h., 
les appareils britanniques tentent 
de se diriger vers la capitale du 
Reich. La DCA. barre la route 

~ " ~ taux assaillants et force ceux-ci à 
Buenos-Aires. 18. — On mande de i modifier leur route. La tentative de 

La Pas que M. Zilvatti Arce. minis- la R.AF. d'attaquer Berlin par 
tre de l'Intérieur de Bolivie, vient'l'Est et par le Sud. reste également 
d'envoyer à tous les préfets un rao-i infructueuse. Seuls quelques bom-
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LA TURQUIE ENTEND ÊTRE 
FIDELE A LA PAROLE DONNÉE 

Amsterdam. 18 — Selon le cor
respondant du «Times » à Ankara. 
M- Saracioglu, président' du Con
seil turc aurait déclaré que la 
seule politique de la Turquie rési
dait dans le respect de la parole 
donnée 

La Turquie se groupe unanime
ment derrière ses chefs afin de 
procéder à la restauration du pays 
et n'a qu'un désir, terminer en paix 
sa révolution nationale. Pour y ar
river elle doit observer une politi
que de neutralité au regard des 
pays en guerre. 

L'Enfuoe malheureuse 

Deux enfants 
couverts de blessures, 
de vermine et couchant 

dans les bois 
mendiaient 

à Saint-Amand 

LES FUNÉRAILLES 
DES VICTIMES 
DU DERNIER 

BOMBARDEMENT 

Leur mère indigne a été écrouée 
Depuis plusieurs semaines la fem 

me Huon. 51 an», «ans domicile fixe, 
mendiait dans les rues de Saint-
Amand et couchait dans le bols où 
les maisons abandonées avec ses 
deux entants : un garçon de 16 ans 
et une fillette de < ans. Ces der
niers, privés d'tsliments et de soins. 
se trouvaient dans un état de santé 
déplorable ; ils étaient couverts de 
blessures et de vermine. La mère, 
qui vendait ses cartes de ravitail
lement, a été écrouée. 

M. Caudroy, juge d'instruction, 
a fait placer à l'Assistance publique 
les deux enfants qui ont déclaré 
n'avoir jamais été si heureux qu'à 
l'hospice et ne plus jamais vouloir 
retourner en compagnie de leur 
mère. 

AUX AUTOMOBILISTES 
La Préfecture du Nord communi

que : Les automobiliste», possesseurs 
d'un véhicule utilisant le gaz com
primé, «ont Informés que la station 
de gaz comprimé de Bourbourg est 
ouverte su public et que tous les 
usagers du Nord et du Pas-de-Calais 
munis de leur carnet de gaz, peu
vent s'y faire charger dans les limi
te» de leurs contingents et des dis
ponibilités du poste. 

port détaillé gur les troubles qui se 
sont produits dans les régions mi
nières. 

bardiers opérant isolément, réus
sissent à déverser au petit bonheur 
leurs bombes sur le Grand-Berlin 
qui est recouvert d'un épais brouil-

Kù. Quant à son voyage à Alger, j j E ^ f " . 1 £ & £ ? pourri i l 
aucun détail n'est encore p a r v e n u ! « J ^ U œ j a àTaller Quelques 
a ce sujet. On ne peut que soup- ! ^ „ „ r „ i e ™ J „„nt «ha tus avec 
çonner qu'il s'agissait là d'un essai f ^ ^ ' f J L d € bombes Maifa^ 

donne hTSSSttSSS^ j ^ ^ ' ; tu de bombardiers réussit à s'échap-

ment dans les milieux français en 
Afrique, qui sépare les adhérents '< * p p î [ f ^ n t t ^ " U S 

de Vichy en Gaullistes et Giraudis- ; ?ua5";m? te^rS 
tes, ainsi que l'incertitude éprou
vée par les Anglais et les Améri
cains sur le sol chaud africain, le 
comte de Paris servait d'expérience 
pour tenter de créer un accord en
tre les Français. Cet essai à peine 
entrepris, fut à nouveau aban
donné 

D'un autre côté, on signale que 
le comte de Paris n'était pas en 

la plupart des 
trouvent 10 

Lancaster, 4 Stirling. 4 Halifax, 1 
Manchester et un appareil de type 
inconnu, qui s'est abîmé dans les 
flots. Une partie seulement dès 
équipages a réussi à se sauver de 
leurs appareils en flammes. Les 
dégâts causés par les jets de bom
bes désordonnés, sont considérés 
comme minimes en comparaison de 
la lourde défaite infligée aux for-

bons termes avec la dissidence en mations aériennes ennemies^ La 
plupart de ceux qui réussirent a at-
teindre le territoire du Grand-Ber
lin ont été anéantis. Ce succès est 
d'autant plus méritoire que les con
ditions atmosphériques qui ré
gnaient en Allemagne ont compli
qué grandement la tâche de la dé
fense antiaérienne. 

Le calme et la discipline 
de la population berlinoise 

Berlin, 18 — Les Journaux aile-

Afrique. En Afrique du Nord fran 
çaise, le comte était considéré de
puis l'armistice comme étant par
tisan de la collaboration entre l'Al
lemagne et la France. En mai 1942 
il avait envoyé un rapport détaillé 
au gouvernement de Vichy concer
nant les préparatifs d'un débarque
ment en Algérie et au Maroc des 
Américains. Le désarroi en Afrique 
du Nord française s'est certaine
ment accru depuis que le nom du 
comte a réapparu. Ceci était certai
nement l'intention de la propagan
de anglaise qui commentait son I mands rendent unanimement honi-
voyage à Alger. Image au calme et à la discipline 

En rapport avec les événements t remarquables dont la population 
d'Afrique, qui ne laissent rien à dé- j berlinoise a fait preuve lors du raid 
sirer au point de vue singularité et anglais de samedi dernier, 
procédés extraordinaires, l'apparl- n s soulignent également que tous 
tion des deux prétendants à la cou- j i ^ services de protection et de dé-
ronne qui, comme on le sait bien. ; f ense ont fonctionné, à merveille et 
ne sont nullement des amis, est un ; qUe l'attaque terroriste de la RAF. 
épisode quelconque. ] n'a pu ébranler en rien le moral du 

Pendant longtemps, de Gaulle fut ; peuple allemand, mais qu'elle a. au 
collaborateur militaire de « l'Ac-1 contraire, contribué à renforcer da
tion Française ». Maurice Pujo. re-|Vantage encore sa volonté de résis-
dacteur en chef, avait écrit dans tance et son désir bien arrêté de 
ce Journal un article enthousiaste | poursuivre le combat Jusqu'à M 
en 1939. quand Reynaud avait nom-1 victoire finale. 
mé le nouveau général de Gaule 

« Nous devons 
nous préparer 

à une lutte très dure 
A déclaré, à Munster, 

M. Rosenberg, ministre du Reich 
Munster. 18. — Prenant la parole 

dimanche après-midi à Munster 
M Rosenberg. ministre du Reich, a 
dégagé le sens du conflit actuel. Il 
a déclaré notamment : 

« L'Allemagne se trouve actuelle 
ment engagée dans une guerre to 
taie, des traditions et des idéolo 
gies. qui depuis des siècles ont con
ditionné le sort des peuples se trou
vant aujourd'hui aux prises. Nous 
connaissons nds ennemis et nous 
savons que la juiverie mondiale ne 
nous a pas pardonné de lui avoir 
ravi une position qu'elle détenait 
depuis cent cinquante ans. Nous 
devons par conséquent nous prépa
rer à une lutte très dure. Les 
80 millions d'Allemands compren 
nent aujourd'hui que la lutte en 
cours décidera de leur existence et 
eu'ils ne peuvent s'attendre à ce 
sjae l'ennemi fasse preuve d'huma
nité à leur égard. » 

Le ministre posa alors deux prin
cipes qui doivent guider le peuple 
allemand dans cette guerre. On ne 
se bat que pour ce que l'on estime 
valoir la peine d'être défendu. Le 
nation tout entière doit être con 
vaincus que son histoire et son 
caractère propre sont des éléments 
pour lesquels 80 millions d'habi
tants sont prêts à donner leur vie 

« Il ne s'agit pas. poursuivit le 
ministre Rosenberg. d'une doctrine 
abstraite mais d'un fait concret de 
l'histoire allemande. Le 9 novembre 
1918 a été le Jour le plus sombre 
de notre histoire et en même temps 
le point de départ de notre lutte 
actuelle. Le peuple allemand tout 
entier comprend le sens de cette 
lutte et le destin lui commande de 
maintenir intacte sa foi en sa force 
nationale. Aujourd'hui, conclut M 
Rosenberg. nous assistons à l'épa 
nouissement de l'idée d'empire na
tional. » 

l'Ambassadeur de Brinon. Bruhn, 
adjoint au Maire. R. Cardon, se
crétaire général. Thellier de Ponche-
ville. délégué régional du S. N., 
Legrand. directeur de la Cie de 
Fives-Lllle. Père, chef des services. 
Souaux, de la Cie. Becquart, délé
gué du S. N.. Guillaume, représen
tant l'Inspection générale de la 
Production industrielle, Yollaut. 
Ingénieur principal de la S.N.C.F. 

Paris. Parmentier, Ingénieur-
chef de la Traction à Lille. Lemai-
re. Ingénieur, chef du service des 
voitures des Ateliers d'Hellemmes. 
Rouquier, commissaire de police. 

' E. le Cardinal Liénart a pris 
place dans la chapelle improvisée. 
Il était entouré de Mgr. Descamps 
et de M Crop. curé de Fives-St-
Sacrement. 

l'abbé Rousselle. curé de 
paroisse a officié tandis que 
Chorale de l'Eglise se faisait en
tendre. 

A la fin de la cérémonie, des dis
cours ont été prononcés. 

L'allocution 
de S.E. le Cardinal Liénart 

Prenant place sur une estrsde 
drapée de noir, coiffé de la ml 
blanche et les main» jointes, 8. E. le 
Cardinal Liénard a commencé en ces 
termes 

< Une fols encore, la dévastation 
le deuil se sont abattus sur cett« 

alheureuse ville ». 
Puis il a »alué et présenté ses con-

doléanœs à la population si cruel
lement éprouvée. 

< Nous nous recueillons, dlt-ll 
auprès de ces corps dans un senti-

ent de prière et de pitié ». 
Le prélat a salué ensuite les per

sonnalités présentes et plus particu
lièrement M. le Colonel Bonhomme 

le Préfet. M. le représentant du 
Général commandant la région du 
Nord. M. le représentant de M. 
Brinon 

LE PRÉSIDENT LAVAL 
A REÇU LES PRÉFETS 

DE LA ZONE NON OCCUPÉE 

secrétaire d'Etat au ministère de la 
rentes reprises, des attestations d e t G u e I T € D e p u i j ( queique temps déjà, 
loyauté a Vichy Subitement on a p - j M a u r r a l l ^ bT^ué a v e c l e c o m t e 
prit, de source anglaise, que l e | d e p a r i s C e i f t n-nnpêche pas que 
comte s était rendu a Alger. Là dans la dissidence française, une 
f L f i 0 ^ n;JT Q U e , ^ C°»U^ vague de royalisme se fait sentir, 
durée et bientôt le « ^ J " ^ ^ Marcel Deat fait remarquer dans 
retourna au Maroc espagnol. De-1 

2 8 avions, presque tous 
quadrimoteurs, abattus 

Vieity, 18. — Le président Laval 
chef du gouvernement, a reçu ce 
matin, à l'Hôtel du Parc, en pré
sence de MM. Bousquet, secrétaire 
général pour la police, et Hilaire 
secrétaire général pour l'adminis
tration au ministère de l'Intérieur, 
les sept préfets régionaux et les 35 
préfets de la zone non occupée. 

Berlin 18. — Sur les 28 appareils! A l'issue de cette réception, le 
anglais abattus au cours de la nuit chef du gouvernement le» a rete-
dernière, quatre ont été descendus nus » 

(8UIT Ï Df LA PBIMIgRE CAOl) 

S i avons elquefo:-

A Any-Martin-Rieux 

Une femme 
est assassinée 

dans sa demeure 
M. Emile Gontier. entrepreneur 

de battage, demeurant à Any-
Martin-Rleux, rentrant chez lui 
trouvait morte sa femme, née Ga-
brielle Grantôme. âgée de 30 ans 
mère d'un enfant de 7 ans. La mal 
heureuse était bâillonnée, elle avait 
été étranglée et portait des coups 
violents au visage, produits par un 
instrument contondant. 

La gendarmerie d'Aubenton. in
formée, vint de suite procéder à ses 
constatation. Il en résulte que le 
vol n'a certainement pas été le mo
bile du crime. En effet, il ne man 
.ruait dans la maison que 2 kilos 
de beurre. 

L'instrument qui avait servi à 
frapper la victime ne put être re
trouvé. Les enquêteurs alertèrent 
le Parquet de Vervins. et MM. le 
Procureur de l'Etat, le Juge d'ins
truction et le greffier, accompagnés 
du docteur Penant. accompagnés 
à Vervins. se transportèrent à leur 
tour sur les lieux. 

L'autopsie, pratiquée au domicile 
même de la victime, établit que la 
cause de la mort était l'asphyxie. 
La brigade régionale de police Judi
ciaire de Saint-Quentin, avertie, a 
dépêché deux inspecteurs qui vont 
s'attacher spécialement à Jeter la 
lumière sur cette affaire. 

pression que la France est loin de 
nous. 11 est réconfortant ae voir 
sujourd'hui la sollicitude des repré
sentants du gouvernement en cette 
pénible occasion ». 

Le Cardinal a exprimé sa sympa 
thle fervente aux ramilles inconso
lables et a dit encore : 

< Nous étions prêts à supporter 
les rigueurs de la guerre, mais il y 
a dons nos coeurs une grande protes
tation Quand nous voyons la forme 
Que prend pour nous eefte guerre. 

s La guerre n'excuse pas tout... 
« Quand la guerre devient ainsi 

un carnage, elle mérite la réproba
tion générale ». 

L'orateur a terminé par ces mots', 
i Pensons à ees morts Notre prière 
est le suprême témoignage d'affec-

que nous puissions leur donner 
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EN 24 HEURES 

Près de 450 
prisonniers libérés 

par la Relève 
sont arrives a Lille 

Non. la relève n'est pas un vain 
mot. Les rentrée» successive» de pri
sonniers libérés à ce titre nous «n 
avalent delà donné la preuve. 

La cadence des arrivées en gare 
de Lille, au cour» des dernière» 24 
heures, vient de la renforcer. 

En effet, lundi midi. M. Chulllat, 
Secrétaire général de la Préfecture 
du Nord, accompagné des représen
tants de la Maison du Prisonnier et 
du Centre de Libération de Lille. 
accueillait, en gare, un groupe d» 
100 ex-captlfs. heureux de «e retrou
ver sur le sol natal. 

Dana la soirée, à 18 h 30 et à 
22 h . deux autre» convoi», comptant 
chacun une cinquantaine de rapa
triés, étalent accueillis sur le même 
quai. 

Mardi, à 2 b. du matin, un très 
Important convoi, fort de 200 unités, 
fut reçu en gare de Lille et hébergé 
au Centre de libération et d'accueil 

! la rue des Bulsees. 
Enfin, mardi midi, le» mêmes per

sonnalités devaient accueillir un 
cinquième convoi comptant une 
quarantaine d'ex-captlfs 

Ainsi, en moins de 24 heures, pré» 
d'un demi-millier de prisonniers 
libéré» par la relève. — pour le dé
partement du Nord seulement —, 
ont retrouvé leur foyer, leur famille 

tout ce qu'Us attendaient avec 
lmnatlence depuis de nombreux 
mois. 

A ce chiffre pourrait s'ajouter le 
nombre imposant de prisonniers de 
guerre libérés qui furent «ccuetllts 
lors des passages des trains dans les 

lverses gares traversées 
Ajoutons encore qu'étant donné 

annonce de nouveaux trains a 
Complègne. 11 est tré» probable que 
les Jours prochains d'autres convois 
•oient accueillis dans notre région. 

Passage d'un train 
de prisonniers à Jeumont 

rjn train de prisonniers rapatrié» 
revenant d'Allemagne, es' nasse en 
g*re de Jeumont dlmau-he. ver» 
13 heures. 

Il était composé d'environ 1 100 
soldats et fut dirigé sur Complègne 

Sur tous le» visages, on pouvait 
lire la Joie de retrouver la France 

Avis aux sinistrés 
La Préfecture communique : 
Le Délégué régional à la Reeons 

truetlon. 87, rue Esquermoise ' i 
Lille, signale à MM les sinistrés 
qu'une loi n» 825. en date du 1er 
Septembre 1942. parue au Journal 
Officiel du 8 Octobre 1942. a pou 
objet d'instituer une allocation d'at 
ente en faveur des propriétaires 

Notre prière ira supplier Dieu de | d o n t ) e # immeubles à usage prlncl-
fcien vouloir hâter le retour de a;pai d'habitation ont été détruits par 
paix et donner à la France une place!acIe), Q e guerre et n'ont pas été re-

un déjeuner, auquel assis-
n,!,V. ™ , . " 1 S n ^ S r i . , ^ « l'Œuvre » que le « gardien » des, "U'J, " ^ M

d littoral des régions: talent également MM. Abel Bon-
puis on n entendit plus parler de | TOymiilltes français est Maurras. et ï i ^ i f . f de l'Ouest Les vingt au nard. ministre secrétaire d'Etat 

Rame. 18. — Le Quartier Général de l'armée italienne communique : 
Dans l'Est d» la Trtpolitaine, d» violent» combat» «ont an oatira, 
Naa puissantes arnerc-tardes luttant contre d'Importante» unités 

eeinemis». Nous avons détruit 20 char» britanniques. 
En Tunisie, les attaques locales de l ennemi ent été repousses». 

L'aviation germano-it»tienne a attaque k pluiiMirt reprise» de» port» 
algériens. Daux cargo» d» moyen tonnage ent été touché» et peuvent 
• t re eonsidéres comme perdus. Do» chasseurs allemands ont abattu 
daux appareils ennemis 

N»tr» aviation a attaqué avec succès la basa d» La Valette. 

royeuisies irançais est Maurras. « o c c u „ e s d e i .o u e s t . Les vingt au-
que de Gaulle ainsi que Giraud t ^ étaient presque tous du 
sont ses élèves. Dans cet article, 
Déat fait remarquer qu'il est ex 

très avions étaient presque 
"• i type quadrimoteur. 

Le D.N.B. apprend que la Royal 

l'Education Nationale ; Max Bon-
nafous. ministre secrétaire d'Etat 
à l'Agriculture et au Ravitaillement, 

digne de son passé dans un monde 
pacifié ». 

S. E. le Cardinal Liénart a donne 
l'absoute et un cortège Immense a 
conduit les malheureuses victimes 
au cimetière de la localité oU a eu 
lieu l'inhumation. 

La sympathie du Chef de l'Etat 
à l'égard des victimes 

Au cours de l'après-midi du lundi 
18 Janvier, les blessés restant 
dans les deux hôpitaux de Lille 
ont reçu la visite de M. le Colonel 
Bonhomme. Officier d'ordonnance 
du Maréchal, accompagné de M 
Caries, Préfet Régional et de M 
Paul Dehove. Maire de Lille. 

Accompagnaient, en outre, ces 
autorités. M. Sichèrc. Directeur du 
Cabinet de M. le Préfet régional, 
le secrétaire particulier de M. le Co
lonel Bonhomme. M. Lambret. 
Vice-Président de la Commission 
Administrative des Hospices, M. le 
Doyen Leclercq, M. Paul Delporte 
M. Aimé Goudaert. Administra
teurs des Hospices, M. Jean Minet 
Professeur à la Faculté ainsi que 
les chirurgiens et internes des deux 
établissements hospitaliers ayant 
apporte leurs soins aux victimes du 
bombardement. 

La délégation parcourt les diffé 
rentes salles des établissement! 
hospitaliers et s'arrête devant cha
cun des lits où reposent les victi
mes de U dernière attaque aérien
ne. 

A chaque blessé, homme ou fem
me, le Colonel Bonhomme apporte 
la sympathie du Maréchal et lui 
exprime ses vœux de prompt et 
complet rétablissement. 

Il lés assure que la pensée du 
Maréchal est constante auprès des 
populations du Nord de la France 
si douloureusement affectées par 
les faits de guerre. Il s'intéresse 
aux conditions de famille de cha
cun, aux circonstances dans les
quelles chaque victime a été frap
pée, puis il remet, au nom du Ma
réchal, une enveloppe et quelques 
douceurs que les hommes et les 

construits 
Aux termes du paragraphe 

l'article 1er de la loi précitée, les 
propriétaires Intéressés, pour être 
admis au bénéfice de cette alloca
tion, devront avoir été reconnu» 
dans un état de nécessité, conformé
ment aux régie» posées pour l'ap
plication de la législation relative 
aux réf _ 

Ne peuvent prétendre à ce béné
fice ni les propriétaires sinistrée 
dont les immeubles ont été très fai
blement atteint», ni ceux qui oni 
obtenu, pour la remise en état des 
dits immeubles, le versement 
subventions au titre des lois du 
Août 1940 et 9 Février 1941. ni ce 
pour le» Immeubles desquels la pé
riode de reconstruction a été 

Des communistes 
condamnés à Douai 
Au cours de sa dernière audience 

la Section Spéciale de la Cour d'Ap-
de Douai a prononcé les peines 
antes pour activité communiste: 
eux ans de prison et 1.200 fr. 

d amende : Charles Duhem. 35 ans. 
eur à rV'oi/eiies-GodauZt. 
n an de prison et 1.200 fr. 

d amende : Edouard Belchnorowskl. 
21 ans. mineur à Noyelles-sous-Lcns 
er Plorlmond Buisson. 21 ans. mi
neur à Afonlifl7ii/-en-Gorie'le. 

me» 

500 MÈTRES DE TISSUS 
SAISIS A CAUDRY 

L'autre soir vers 19 h., les gen
darmes de Caudry, opéraient rue 
Pasteur, dans cette ville, une saisie 
de 500 mètres de tissus pour che
mise, que transportaient deux cy
clistes. Paul Beauvillain. -de Ba—)ry, 
et Georges Denimal d'Audencourt. 

De l'enquête menée diligemment 
par la brigade locale. 11 résulte que 
le tissu aurait été livré par M. H'p-
polyte Dron. chez Mme Cami-.e 
Quarré. Cette dernière aurait remis 
65.000 fr. au livreur, comme mon
tant du prix de cette marchandise. 
dont 25 000 fr de la part de M. 
Etienne Beauvois. à qui elle était 
destinée. 

Quant à Beauvillain et Dénimal. 
il apparaît que le rôle qu'ils ont 
joué dans cette affaire de com
merce clandestin, s'est borné au 
transport des deux colis. 

Le tissu a été saisi et les inculpés 
seront poursuivis en Justice. 

<l»i 

Ne peuvent non plus y prétendre 
ceux qui ont acquis les immeubles 
en cause, postérieurement au dom
mage, par mutation entre vifs. 
exception faite : 

— Pour les mutations entre le 
propriétaire sinifttré et ees descen
dants en ligne directe 

— Pour les donations entre époux 
et les institutions contractuelle» ; 

— Pour les cessions réalisées en 
vertu d'une promesse de vente ayant 
acquis date certaine antérieurement 
à la date du sinistre. 

Les sinistrés qui estimeraient se 
trouver dans les conditions requises 
pour pouvoir bénéficier de l'alloca- Un arrêté de MM. les Ministres 
tion d'attente pourront retirer leslde 1 Economie Nationale et de la 
imprimés à utiliser pour TètHbllsse- Production Industrielle a fixé ' 

VENTE DES PRODUITS 
SIDÉRURGIQUES 

ment de leurs demandes. Afin de 
leur faciliter les formalités Indispen
sables à l'attribution de cette allo
cation, la constitution des dossiers 
de demandes pourra avoir lieu dans 
les mairies qui seront d'ailleurs 
pourvues des formule» nécessaires 

traordinalre que les royalistes fran- j Ail j^jrce a perdu trois avions lorsi Hubert Lagardelle. secrétaire d'Etat | femmes apprécient avec beaucoup 
çais des différentes classes poursui- jd'une incursion effectuée le 17 Jan- «u Travail ; Jacques Guérerd, se- j d'émotion. 
valent tous le but de se mettre en . au^jggsus des territoires occu-lCTètaire général auprès du chef de Soulignons le geste accompli par 

| rapport avec les ennemis de la. _i d e rouest l'Etat ; le Dr Menétrel, chef du se- l » Chef de l'Etat qui a tenu à faire 
France pour arriver à leurs fins. Î2_ '• crétariat particulier du Maréchal ; apporter, par l'un de ses proches 
A ce sujet Déat fait de graves re-1 sLfajrv ^. I1TII ICJPT _ . _ l e 8é*»éral Delmotte, directeur du collaborateurs, à ses malheureux 
proches à Maurras et déclare que !aWAIV£ 0t U i tLUJté£, fMMj cabinet du secrétaire d'Etat à la | compatriotes de notre région lilloise 
celui-ci avait bien montré a pré-| o r r r r r e a «7a//-»a/y-«»7C Guerre, ainsi que de nombreuses l'affirmation de sa sympathie cons-
sent quel était son jeu. r t . 1 IM C,> AJV.'*l//VCfL3 i personnalités Hante et affectueuse. 

Industrielle 
ux prix pour la vente au sor

tir des magasins des produits side-
rurgiquee. 

La délégation du Nord au Minis
tère de 1 Information vient de com
muniquer un rapport à M. l'Inten
dant Economique pour demander la 
simplification de la méthode sup
plication et attirer son attention 
sur les Inconvénients que présente 
I article indiquant que : 
« Les prix imposés varient suivant 
l importance de la commande à li-
vrer en une seule lois » 

UNE INQUIÉTANTE DISPARITION 
ALABASSÉE 

Samedi. Mlle Louisette Cousin.! 
née le 5 février 1928. à Bruay-en-
Artois. quittait le domicile de ses' 
parents à bicyclette. Elle nlest pas! 
reparue depuis. 

Mlle Cousin, vêtue d'un mantes J 
bleu, d'une jaquette de laine bleue,. 
avait des bas de soie et des souliers 
de couleur marron. Sa bicyclette est 
une « Terrot » noire, jantes chro
mées 

Mlle Louisette Cousin serait par
tie à la suite d'un coup de tête. 

Elle ne dispose d'aucune carte de 
ravitaillement. 

Les personnes pouvant donner dealDubuc par vole de pancarte» visibles 
renseignements sont priées de l«]d".r'€,?î*r,,ey,!'i;,.,,_ 

i Toute infraction sera punie con-

Aux détaillants habilités 
pour la vente du chocolat 

Novembre 1942. les détaillants ou 
grossistes se livrant habituellement 
à la vente des cacaos et chocolats 
qui ne peuvent, par suite du man
que d'approvisionnement, honorer 
les titres de rationnement de cho
colat qui leur sont présentée, «ont 
tenus d'avertir Immédiatement 

i cii«:i(;iiïuiivii.o .-uu. H1 'cto **c I Tonte in 
fournir à M. et Mme Cousin. 74. rue rormément 
de Lille, à La Bassee Uiaueur. 

règlement* i 

LES DEUX 
GOSSES 
Par Pierre DLCOURCELLE 
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— Il pleut !... ça c'est une chan
ce, reprit Panoufle. nous marche
rons au frais... Et puis, nous aurons 
moins à craindre de rencontrer des 
curieux en route. 

Le» misérables remplirent de nou
veau leurs bols et les vidèrent. 

— Sufficit ! dit alors Isidore... 
Maintenant, en route !... Allons. 
hop ! Fanfan. 

— Vou» m'emmenez avec vous ? 
Où ça ? 

— Nous allons voir si vraiment, 
comme tu le disais tout à l'heure. 
tu n'a» pas peur... 

La Limace s'était accroupi. 
— Grimpe sur mon dos. Nous 

«Dons jouer au cheval jusque là-
bas 

Fanfan f cramponna au cou de 
nmnme, qui se releva, sentant à 
peine son léger fardeau. 

— Mets-lui une couverture sur 
la 4os, Zephyrine, qu'il n'arrive pas 
tout trempé. 

La femme entortilla d'une loq>?e 
épaisse l'enfant qui. à peine ins
tallé s'était endormi. 

— Bonne chance ! dit-elle. 
Elle souffla la lumière. 
Les deux hommes descendirent 

de l'entresort disparurent dans 
l'obscurité et le bruit de leurs pas 
se perdit bientôt dans celui de la 
pluie et des feuillage» agités par 
le vent. 

Ils allaient sans mot dire, le long 
de la route déserte, allongeant le 
pas. Insoucieux des flaques d'eau 
dans lesquelles Ils clapotaient, re
cherchant encore, dans la nuit noi
re, les passages les plus sombres, 
s'arrètant parfois ensemble, tou
jours silencieux, écoutant un mur
mure, épiant une rumeur puis re
partant après s'être assures de ia 
solitude et du silence qui les en
tourait. 

Fanfan dormait. 
Son àme était retournée ver» les 

lieux qu'elle avait un moment dé
sertés 

Elle allait s'y retremper dan» une 
atmosphère de pureté et de ten
dresse, s'y laver des souillures dont 
on avait tenté de la salir et y cher
cher peut-être une protection contre 
le mal. 

Il rêvait de douces caresses, de 
tendres baisers, de soin» mater
nels.. 

Au bout de deux heures, une mas
se sombre se dressa devant Isa 
deux hommes. 

C'était le village de Moisdon. le 
but da leur course. 

Ils firent halte avant les premiè
res maisons, à l'abri des vieux murs 
d'une grange, afin de prendre leurs 
dernière» dispositions. 

— Allons, éveille-toi. Fanfan 
nous voilà arrivés, dit La Limace, 
déposant à terre son fardeau. 

Fanfan resta debout, ruisselant, 
sous la pluie et se frottant les yeux 
en face de deux hommes accroupis 
à ses cotés. 

Il était dégrisé, et il lui sembla 
soudain qu'un voile se déchirait 
devant lui. 

Comme dans un éclair, 11 vit toute 
l'horreur de La comédie qu'on lui 
avait jouée. 

Sa mère, qu'il venait certaine
ment d'embrasser dans son rêve 
était venue à son secours. 

Il se réveilla le Fanfan noble et 
brave d'avant l'ivresse. 

— Comprends-moi bien mon gar 
con, lui dit Panoufle... Ce que 
nous avons à te demander n'est pas 
difficile... Et toi, qui n'as pas peur. 
toi qui es un malin, tu nous ren
dras facilement ce petit service. 
Nous allons te hisser jusqu'à un 
trou, tu te laisseras tout douce
ment glisser en bas en te crampon
nant aux ferrures de la porte. Sur
tout pas de bruit I Quand tu seras 
descendu tu tireras tout doucement 
les deux verrous. Nous, nou» aurons 
ouvert la porte. Alors, ce sera fini, 
tu sortiras et tu t'en iras nous 
attendre au bout d» la rue... As-tu 
bien compris ? 

— Et vous T reprit l'enfant, que 
f area-vou» pendant o» temps-la 1 

— Nous entrerons, parbleu ! mais 
ce nVst pas ton affaire. 

— vous entrerez dans la maison 
et vous volerez ?... 

— Ça ne te regarde pas ! . . 
— Mais si je vous aide à voler .. 

je vole ! et je ne veux pas voler ! 
— Qu'est-ce que tu dis ? 
— Je dis que je n'entrerai pas ! 
— Et je te répète, moi, que tu 

entreras et que tu nous ouvriras la 

Il avait vu la lame du couteau, 
et il n'avait pas tremblé. 

— Il obéira... ou... gare ! . . répéta 
Isidore. 

Il saisit la main de l'enfant et 
l'entraîna. 

Les deux hommes avaient retiré 
leurs chaussures. 

Ils glissaient rapides et sans bruit 
dans ta grande rue du village. 

C'est là. dit tout à coup La 
porte. Je te le repète une derruerej Limace, en montrant une maison, 
fois, et tu m'obéiras. C'était une demeure mi-partie 

En prononçant ces paroles, les bourgeoise, mi-partie paysanne ; 
yeux du misérable avaient jeté uneI probablement une ancienne chaj-
telle lueur, ses lèvres avaient laissé mière, transformée par des propri_-
éohapper un sifflement si mena- ta ires successifs et grandie avec la 
cant. son geste avait apparu dans I fortune. 

o irs 'emSr 1 de q s 'écr!er j l l n a C e Q'i R * * ™ " » «*«*e . "en en elle. P vm£TrV„;S. t,,!.r il . , ,•„„*.. . i«w»ne l'av<"t fort bien vu La Li-
- Ne va pas le tuer là. au moins! m a c e n e ^ ^ H prêter à une 
— Non, pas là ! Mais tout à 

l'heure devant la maison, s'il n'é
coute pas mes ordres ! 

Et en même temps brilla dans 
sa main la lame de son large cou
teau. 

Fanfan s'était redressé de toute 
la hauteur de sa petite taille. 

Ses nerfs tendus avec violence, 
donnaient à son corps un tremble
ment qui le secouait tout entier. 

Ses dents grinçaient, serrées les 
unes contre les autre», et ses ca
nnes dilatées ne suffisaient pas à 
aspirer l'air dont «es poumon* 
avaient soif. 

Il étouffait. 
Mais il ne reculait pas d'un pouce. 
Comme il l'avait dit dans la soi

rée, il n'avait pas peur. 

effraction. 
Un seul coup d'œil en convain

quit Isidore. 
— U n'y a absolument que l'im

poste, dit-il... Allons-y. 
La Limace se baissa. 
Leste comme un chat. Isidore 

grimpa debout sur ses épaulés. 
U était à la hauteur de la petite 

fenêtre. 
Un temps, deux mouvements !.. 
Une coupure à la vitre avec un 

ciamant de vitrier ; l'enlèvesnent 
de ceul-ci au moyen d'un moiceau 
de mastic. 

Il n'y avait plus de carreaux; mal» 
une ouverture béante. 

— Voilà le moment l die-ll «a 
sautant à terre. 

Il s'approcha de Fanfan et lei — N'oublie pas ! le bureau est ai Soudain, il entendit à travers les 
saisit par le milieu du corps. gauche en entrant dans la grande pla.ntes du vent et le ruissellement 

— Je vais te hisssr jusque-là. dlt-| pièce |de la pluie, un bruit sourd comme 
il. d'une voix brèw. tu passeras'. —C'est compris !... ie piet inement .d'une lutte, puis un 
facilement. Pas de bruit surtout ! —Et tu sais, mon vieux copain! ..Icri... faible mais atroce... un ràle-
La pluie qui redouble étouffera ce-IPas de raisiné... hein !... Etourdis,ment qui dura une minute au plus . 
lui de tes mouvements. Ile bourgeois si tu veux !. . mais, je — Tonnerre !... fit La Limace, se 

— Je vous ai dit que je n irais t'en prie, au nom de notre vieillei levant brusquement. 
P**- amitié, pas de raisiné. Vraiment, ça — Filons ! ça y est, dit la voix 

— Tu iras, et tout de suite ! |va trop loin, et si on est pince. I de Panoufle tout à coup. 
— Non. non ! . . Et tenez !... lais-!on risque trop. I Alors l'enfant se sentit emporté 

sez-moi. car. même si vous devez m-;| — Laisse donc.. Je ferai pour lejdans une course échevelée. 
tuer tout de suite, je me mets à mieux ! Maintiens le gosse et étouf-
crler et Je vous fais prendre. fe-le s'il veut crier. 

La voix de l'enfant grandissait Fanfan restau Immobile sous la 
Il allait exécuter sa menace couverture. 

Un épouvantable coup de poing La Limace l'avait pris dans ses 
de l'homme le frappa en plein vi-ibras comme un bebe. s'était accrou 
sage, tandis que La Limace, lui pi à quelques pas de la maison 
jetant sur la tête la couverture qui 
l'avait abrité pendant la route 
étouffait le cri prêt à sortir. 

— Cré nom de nom ! jura La 
Limace, repoussant Panoufle, fou 
de rage. 

Celui-ci trébuchant, se retint ma-
chinalement à un des volets. 

Mais aussitôt il se redressa. 
— Chut ! murmura-t-il. Le dia

ble est pour nous ! Ce volet n'est 
pas fermé. 

— Pas possible. 
— La bonne aura cru mettre la 

barre dans son trou et elle l'a pas
sée à côté. Maintiens la canaille 
d'enfant. Fais le guet et ouvra 
l'oeil ! . . Le temps de couper l'autre 
carreau, de tourner l'espagnolette, 
et j'entre ! ... 

— Tu as les deux clefa ? 
— Oui ! 

Au bout d'une heure, l'allure des 
deux hommes parut se ralentir. 

— Alors ? dit La Limace 
— Suriné I 
— Diable ! 
— Forcé, mon vieux ! . . J'étaut 

bien tranquille, la clef ouvrait lé 
tiroir comme si ça avait été la véri
table, bien mieux même, car le» 
serruriers sont si maladroits qu'a

il sentsit le sang, qui avait Jaillit v * . „ " ?Lai,s c l € f s Ie8 »emn* « " 

de son visage sous le coup de poing! t O U j ° r ™ d f r a i e s ! 

de Panoufle. glisser le long de ses — continue donc, 
joues et tomber goûte à goutte dans — Je te dis, j'étais bien tranquil. 
son cou. le quand cet imbécile-là se réveille 

Il se rendait très bien comptélm'elitend et vient me déranger.- Il 
qu'un vol certainement, un assassl-|ava't un revolver... Je suis bien 
nat peut-être, se commettrait en ce!obligé de me défendre... Je lui ai 
moment-là. tout près de lui. et que fichu mon surin dans la gorge ; 
les meurtriers étaient ces homme»!c'est le coup que ce pauvre Bam-

fouillant l'ombre de ses yeux d J1 
seau de proie. 

Le pauvret cependant n'était pas 
évanoui 

dont U était presque le complice I 
Et une horreur épouvantable gla

çait e» membres, un effroi Indi
cible hérissait aes cheveux et fai
sait frissonner son corps glacé, tan
dis qu'une haine implacable nais
sait -dans son cœur, haine impitoya
ble mêlée da dégoût... 

boula m'avait montré là-bas... O a 
a peine râlé. 

— Et as-tu trouva la magot T 
— U est dans mes pochas... Pres

que tout en billets. De quoi la me
ner Joyeuse pendant un bout da 
tjmips 

<A 
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